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NOTES 
AFRICAINES 
No 171 JUILLET 1981 

BREVE SYNTHESE DES ÉTUDES CONSACRÉES AUX NOIRS EN ESPAGNE 
AUX XVe, XVle ET XVlle SIECLES. 

par J EAN-P IERRE TARDIEU 

Dans cet article, notre intention est d 'inventorier 
les connaissances acquises grace a la lecture de 
cliverses archives par quelques chercheurs au sujet 
de la vie des Noirs en E spagne et en particulier en 
Andalousie aux xve, xvre et xvn e siecles. 

P our ce qui est de !'origine des esclaves noirs qui 
se trouvaient clans les principales villes elu sud de 
l'Espagne les études parues ne nous apprennent pas 
grand chose. Il est difficile ele savoir avec précision 
le lieu d 'embarquement sur les cotes africaincs ; 
el'autre part, les Noirs pouvaient provenir ele con­
trées assez éloignées de ces ports. Pour en connaitre 
plus , il convienelrait ele consulter les registres des 
navires négriers qui pourraient exister dans les 
ports anelalous. En ce qui concerne les archives 
paroissiales, elles se contentent ele ment ionner le 
plus souvent << de naáón africana » (originai res 
d 'Afrique) ou « africano n (africain), en opposition 
a « hijo de padres africanos moros >> (fils ele parents 
maures) ou « nioro n (maure) (1) . Parfois, il est précisé 
« ele p adres guineos » (originaire clu golfe de Gui­
née) (2) . Quant aux escla ves nés en Espagne, a Palos 
de la F rontera (1568-1579) cm ne fait pas rnent ion dn 
pere, ou l'on a joute « de padre desconoádo n (ele pcre 
inconnu), pour la bon ne raison que les parent s 
appartenaient dans la plupart eles cas a eles maitres 
différents, sans etre mariés (3) . Si les esclaves étaient 
achet és aelultes et baptisés par la suite, le registre 
paroissial spécifie seulement le 110111 du rnaHre. 

Toutefois, il arrive que el'autres textes soient plus 
explicites, comme le note J osé MOYA Y MoYA qui 

s'at tarde sur le cas d'un esclave ele J uan Doi\IENACH, 
citoyen cl'Alcoy, « procedente de B ·iaffeta, tierra de 
negros >i (provenant de Biaffeta, terre des negres) (4) . 

Certains esclavcs, avant ele s'implanter en E spagne, 
avaient serví leurs maitres a ux Indes Occidentales, 
comme l'a souligné R afael ÜRTEGA SAGRISTA en 
étudiant les archives ele la ville de J aen : « Era muy 
corriente qite los sefíores, sobre todo los que regresaban 
de I ndias, tuvieran esclavos o esclavas « de color 
moreno >> . (Il était t res fréquent que les seigneurs, 
en particulier ceux qui revenaient eles Indes, eussent 
eles esclaves ele couleur) (5). 

Les documents sur la vente eles esclaves sont nom­
b reux, et il semblerait qu'elle fút régie par eles 
regles bien précises. GuAL CAMARENA fait allusion 
a une annonce publique faite a Alcoy au nom du 
Bailli général ele Valence « para qite los compradores 
y vendedores de negros se sujetaran a las normas esta­
blee-idas ; mitchos mercaderes extranjeros - dfre -
traen esclavos negros sin manifestarlos ante sit autor·i­
dad, q·ite es la qite debe dilucidar si han sido obtenidos 
en « buena giterra >> (pour qu'acheteurs et négriers 
se soumettent aux regles établies; de nombreux 
marchanels étrangers, d it-elle, amenaient eles esclaves 
noirs sans les avoir présentés devant son autorité, 
celle-ci étant habilitée a élucider si les esclaves 
ont été obtenus en « bonne guerre ))) (6) . C'est la 
une expression , qui revient souvent dans les con­
t rats de vente.o,rJuan CASTELLANO présente un con­
trat ele vente typique t rouvé aux archives not ariales 
de Málaga par lequel un prét re ele Ronda vend un 
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jeune Koir de vingt ans « cativo y no horro, sujeto 
a servidumbre, a'ttido de buena guerra » (captif et non 
affranchi, soumis a la servitude, obtenu de bonne 
guerre) (i) . A . DoM ÍNGUEZ ÜRTIZ a retrouvé eles for­
mulaires, oü il est dit que l'esclave appartient au 
veneleur « por jnstos títulos » (a juste titre) (8). Il 
convient de s'arreter un instant sur ces expressions 
qui ont revctu une importance consielérable a l'époque 
en Espagne, et furent l'occasion cl'une controverse 
qui ne laissa pas inclifférents les plus célebres théolo­
giens. Il ne s'agit pas ici ele savoir si l'esclavage est 
juste, mais si le maitre a eles elroits justes sur son 
esclave. Si l'on peut aelmettre la légitimité ele l 'escla­
vage elú a une guerre juste, y a-t-il eu guerre juste 
avant que les Noirs vendus en Espagne soient réeluits 
a l'esclavage ? M0LINA elans << De justitia et jure » 
reconnait que les circonstances locales renclent tres 
elifftciles le respect et l 'application équita ble eles 
príncipes de la guerre juste. A la vérité, remarque­
t-il, ü n'y a pas ele guerre just e entre les N oirs et les 
Portugais. Ceux-ci ne sont pas att aqués et n'ont pas 
a défendre leur vie et leur territoire, mais les Noirs 
se déclarent la guerre pour échanger leurs prisonniers 
contre la marchandise ele traite eles P ortugais. Done 
la vente sera une injustice. SÁNCHEZ (Consilia moralia) 
affirme de mcme « est pubhca vox et faina a fide 
digiús arta, quod 1nagna pars horuin A etliiopum sunt 
injiiste capti » (il est de notoriété publique, d'apres 
eles p ersonnes dignes de foi, que la majorité de ces 
Noirs ont été injustement faits p risonniers) (º). 
Bartolomé de ALBÓRNOZ s'éleve contre cett e pratique 
de la meme fa<;:on : « Esto es cosa clara que es contra 
conciencia ; porq1,te es guerra injusta y robo 1nani­
fiesto, no respecto de que entran en la tierra, que es de 
otro reino, sino qite no tienen autoridad para lo qite 
hacen, y es contra todo derecho, divino y huinano, 
enojar a qu-ien no les ha enojado, cuanto más privarlos 
de sit libertad y ponerlos en serviditmbre, qite es igital 
a muerte ,, (il est certain que cela est contre la morale, 
parce que c'est une guerre injuste et un vol manifeste; 
non seulement ils pénetrent dans une terre q ui 
appartient a un autre royaume, mais encare ils 
n'étaient nullement autorisés a le faire; en outre 
il est contraire a tout droit, clivin ou humain, 
d'offenser celui qui ne vous a pas offensé, a plus 
forte raison ele le priver de liberté en le réduisant en 
esclavage, ce qui équivaut a la mort) (1º) . Fray 
Tomás DE MERCADO in << Simia de tratos y contratos ,, 
avait également dénoncé l'injustice ele l'intervention 
eles négriers portugais en Afriqu e (Livre II, ch . I ). 
L'acheteur se trouve done, en théorie, clevant un 
cas de consciencc, car si l'esclave a été volé, il faut 
l'affranchir. D 'oü l'importance de la clause << de buena 
guerra )> (de bonne gucrre) ou << por justos títulos » 
(a juste t itre) q ue i'on rencontre dans les contrats 
de vente. 

Les autres clauses du contrat précisent les qualités 
que cloivent avoir les esclaves : « y vos lo aseguro no 
es borracho ni ladrón ni fugitivo, ni endemoniado, 
ni tiene 1nal de bubas, ni gota coral, ni ojos claros, ni 

no aver m: otra tacha, bit;ios, ni enfermedad encU-bierta 
n'i descubierta,, (et je vous assure qu'il n'est ni ivrogne, 
ni volcur ni fuyard, ni posséclé par le clémon, ni 
atteint ele la petite vérolc, ni épileptique, ni albinos, 
q u'i l n'a ni a utre tare, ni autre crise ni malaclie cachée 
ou déclarée) (11) . Cette formule relevée par CASTEL­
LANO est a rapprocher clu formulaire présenté par 
DoMÍNGUEZ ÜRTIZ : « ... j1,tlano ... vende a f1,1,lano un 
esclavo .. . por sano de enfermedad de gota, ni de cora­
zón, y que no tiene viáo de e1nbriag1,tez , fitgdivo ni 
ladrón ... ,, (un tel venda un te! un esclave non atteint 
cl'épilepsie, ele m aladie cardiaque, non ivrogne, ni 
fugitif ni voleur .. . ) (12). 

Les actes notariaux précisent que les esclaves 
étaient souvent marqués du S et du clou (ese-clavo) , 
symboles de leur état : << Catalina de Villafranca 
compró '/,tn esclavo niulato marcado en ambos carrillos 
con 1.ma 5 y itn clavo, I4 de Diciembre del mismo 
aiio [1554] » (Catalina ele Villafranca acheta un 
esclave mulatre marqué sur les d eux joues cl'un 
<< S » a l'aide cl'un clou, ceci le 14 décembre de la 
mcme année [1554] (13). « Ana Nlaría de la Cruz 
tiene un clavico encima de la ceja derecha junto a la 
nariz y otro en la barba pequeiio " (A1me Marie de 
la Cruz a une peti te marque de clou sur le sourcil 
clroit pres clu ne1, et une autre plus petite au men­
tan) (14). La marque au fer rouge peut parfois préciser 
l'appartenance de l'esclave : << Francisco de Aranda 
vendió a Nligitel de Escobar un esclavo mulato llamado 
Fernando, de zo aiios, herrado en la cara con unas 
letras qite dicen << Francisco de Aranda en Sev-illa 
25 de Mayo de 1535 ,, (Francisco de Aranda a vendu 
a Miguel de Escobar un esclave mulatre appelé 
Fernando, agé de zo ans, marqué sur le visage des 
lettres qui incliquent « F rancisco de Aranda a Sévillc 
25 mai 1535) (15). 

Ces ventes avaient lieu clans des endroits bien 
définis, comme par exemple la Lonja de Séville qui 
était, selon les recherches de D oMÍNGUEZ ÜRTIZ, 
le p lus grand centre ele vente pour toute l'Espagne 
et pour les Indes. Il y en avait clans cl'autres villes, 
comme Málaga (lG). 

Noirs venant clirectement cl'Afrique, esclaves 
h érités ou achetés, N oirs revenant el' Amérique avec 
leurs maitres, Noirs libres, sans compter les Noirs 
provenant d e la contrebancle a travers la frontiere 
portugaise (17), cela faisait beaucoup de monde, en 
particulier a Séville et dans les vi lles de la région. 

L es voyageurs qui parcouraient l'Espagne a 
cette époque n'ont pas manqué de faire part clans 
la relation de leurs voyages de leu r étonnement face 
a la densité des Noirs dans la péninsule. Le flamand 
Antaine DE BRUNEL qui voyagea a travers l'Espagne 
en 1605 écrivit : << Le commerce des Indes a restably 
en ce pays le droit de servitude tellement qu'en 
Andalousie l'on ne voit presque point d'autres 
valets que eles serfs. Ils sont la plupart maures, ou 
tout a fait noirs ,, (18 ) . U n citoyen ele Valladolid, 
DAMASIO DE FR ÍAS, se réjouit ele ne pas vivre dans 
une ville comme Séville << con tanta multitud de negros 
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y moros esclavos, los quales, así también como en 
Lisboa, son cierta1-nente más miichos que los ciudada­
nos y au,n que los libres blancos n (avec tant d'esclaves 
noirs et maures, lesquels, tout comme a Lisbonne, 
sont certainement plus nombreux que les citaclins 
et peut-etre mcme que les blancs libres) (19). GRA­
CIÁN alla jusqu'a dire que les habitants ele Séville 
« n·i son ni bien blancos ni bien negros » (ne sont ni 
completement blancs, ni completement noirs) (2º). 

Pour ce qui est de Séville, l'on connait les quartiers 
oü abonclaient les Noirs. :VIanuel SERRANO Y ORTEGA 
les situe avec précision clans les environs ele la porte 
de Carmona (21) . Ruth P um assure que « their 
trad1üonal quarter was the parish of San Bernardo, 
located outside the city walls in a swampy region domi­
nated by a f oid-s11ielling stream called the T agarate n 

(leur quartier t raditionnel était la paroisse de San 
Bernardo, située en clehors eles murs de la ville dans 
une région marécageuse traversée par un courant 
nauséabond appelé Tagarate) . Les Noirs abondaient 
également a Triana et clans la paroisse de San Ilde­
fonso (22). 

Naturellement, il est difficile de savoir exactement 
le nombre eles Noirs. Toutefois Vicente CORTES 
ALONSO, apres une étude clétaillée des registres ele 
bapteme de Palos de la Frontera ent re 1568 et 1569, 
propase l'hypothese de la présence ele 300 Noirs, 
ch iffre élevé si l 'on considere que la population 
actuelle ele cette cité est de quelques 2 500 habi­
tants (23). Quant a Séville, le grand nombre des 
Noirs ne manque pas cl'inquiéter l 'arch eveque 
Don Pedro DE CASTRO v QUIÑONES, a tel point qu'il 
publie une instruction clestinée a ses curés en 16r4 
pour leur clemaneler ele procécler au recensement et a 
l' examen de la situation religieuse de ces Noirs (24

) . 

Si l'on s'en tient aux années ele pointe de l'esclavage 
en Espagne, c'est-a-dire dans la seconde moitié du 
xv1e siecle, Frida \iVEBEl{ DE K uRLAT note que 
<e en 1565, de los 429 362 habitantes del arzobispado 
de Sevilla .. ... 14 670 eran esclavos, es decir, imo por 
cada 30 habitantes » ( en 1565, sur les 429 362 habi­
tants que compte l'archeveché de Séville ... 14 670 
étaient des esclaves, c'est-a-dire, un pour 30 habi­
tants) (25). Il faut comprendre dans ce chiffre les 
Maures, mais il n 'empeche que le pourcentage de 
Noirs devait etre élevé. 

Les noms des Noirs se caractérisent, comme il 
fallait s'y attendre, par leur simplicité. Ils les devaient 
souvent a leurs maí:tres ou a leurs parrains. Ces 
derniers se contentaient de prendre les prénoms les 
plus en vogue dans les milieux populaires, car ce 
sont les memes que nous lisons dans les registres 
paroissiaux. Dans l'apen;:u des registres de bapteme 
d 'Antequera entre 1614 et 1624 que nous donne 
L óPEZ ESTRADA, sur 15 esclaves males baptisés, 
il y a ro <e J uan 11 (y compris Juan J use pe, Juan 
Bautista) ; sur 18 filles l'on note 9 ce María n ou com­
posés de ce María >1 et 3 ce Ana >1 . Lorsque l'identité 
de la mere est préciséc, il s'agit souvent égalemen t 
el'une « María 11 (26) . P armi les Noirs baptisés a P alos 

ele la Frontera, Vicente CORTES ALOKSO trouve de 
nombreuses Ana, Elena, I sabel, Juana, Luciét, 
María (27). 

Étant clonné les conditions ele l'esclavagc, les 
patronymes n'existaient pas pour les Noirs; les 
mattres pourvoyaient a cette situation en leur don­
nant leurs propres noms en cas de libération par 
exemple, ou un 110111 provenant de la couleur de leur 
peau (Moreno) (brun), ou ele leur métier (Isabel 
Calcetera) (Isabelle la tricoteuse) (28

). 

Les occupations des esclaves ou des hornmes libres 
noirs étaient singulierement limitées. Esclaves, ils 
s'occupaient du service de ieurs maitres et ele leurs 
familles. La plupart eles femmes sont domestiques, 
comme le remarque Vicente CORTES ALo::sso, grace 
a la précision ele ce moza 1> (servante) ou de ce criada 1> 

(domestique) qui accompagne le 110111 eles esclaves 
dans les actes. Parfois, les ma1tres accorelaient la 
permission a leurs esclaves cl'exercer une profession, 
ce qui permettait a ces derniers de faire des économies 
en vue de leur affranchissement (ahorrar) . Dans ce 
cas, certaines activités leur étaient réservées : ce Por 
las actas capitiilares de H uelva sabemos que un oficio 
casi privativo de las negras era el de agiiadera así 
como también el de vendedoras de comestibles n (par 
les actes capitulaires de Huelva nous savons que le 
métier presque exclusivement réservé aux négresses, 
était celui de vendeuse el' eau et de elenrées a)i¡nen­
taires) (29) . La prostitut ion n'épargnait pas les femmes : 
GuAL CAMARENA trouve des 1460 eles condamnations 
a Valcnce pour ce motif (3º) . 

Les archives fournissent beaucoup plus d'informa­
tions lorsqu'il s 'agit d'hommes qui, libres ou en accorel 
avec leurs maitres, exercent des petits métiers. Ils 
étaient manceuvres, petits marchands, mac;:ons. 
A Séville, on avait besoin ele leur force traditionnelle­
ment reconnue pour la halle au blé, dans les fabriques 
de savon qui ne demandaient pas de spécialisa­
tion (31) . Cette meme qualité physique faisait qu'ils 
étaient arrimeurs au p ort, qu·ils s'occupaient de 
chaises a porteurs, ou s'engageaient dans la police, 
lorsqu'ils n'étaient pas tout simplement portiers (32

). 

Autre travail difficile qui leur était réservé : celui 
ele boulanger. A J aen, les N oirs étaient nombreux 
a se consacrer a cette pénible profession, a tel point 
que ORTEGA SAGRISTA croit que la elénomination de 
la rue <e Hornos negros », elans la paroisse de la 
Magdalena, serait en relation avec cet état de 
ch oses (33) . 

Certains N oirs exerc;:aient leurs talents pour la 
musique. GuAL CAMAREC'<A a retrouvé les traces de 
deux timbaliers noirs qui se trouvaient dans le cor­
tege d'entrée ele l'éveque de Sigüenza a Valence en 
octobre 1472 (34). P our en revenir a Séville, CARRIAZO 
parle d'un chanteur ele rue mulatre surnommé, 
cornme il se doit, e< J uan Coplilla n, enterré gratuite­
ment elans le cimetiere de l'église San Bernardo (35

) . 

Somme toute, les possibilités professionnelles 
étaient limitées, et DoMÍNGUEZ ORTIZ nous explique 
pourquoi : l'ascension des Noirs était rendue impos-
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siblc par les orclonnances corporatives qui interdi­
saient l'entrée elans certaines corporations des gens 
ele couleur (36). 

Certes, il y avait eles exceptions et Ruth PII<E 
s' est attardée a les rechercher. Il apparait en effet 
clans les actes notariaux de Séville que des esclaves 
noirs pouvaient etre envoyés comme agents d'affaires. 
C'est ainsi que eles 1502 Juan DE CÓ RDOBA, marchancl 
sévillan, envoya son esclave noir et cleux autres 
agents pour venclre en son 110111 des marchandises 
clans l'ile cl'Hispaniola. Le docteur Alvárez CHANCA 
envoya sept ans plus tarcl clans le rncrne but son 
esclave Jua11 ele Zafra clans le Nouveau Monde. 
un rich e rnarchanel génois de Sévi lle, cornme il y en 
avait heaucoup alors, libéra son esclave Pedro 
FRANCO, bien connu parmi les gens de cornmerce 
noirs en Amérique, quelques rnois avant cl'en faire 
son représentant (37). E nfin n 'oublions pas que 
certains Noirs pouvaient jouir de la protection de 
hauts personnages pour leur attitude. CASTELLANO 
rapporte l'exemple, repris par plusieurs aut res 
auteurs, d'une cédule royale qui se trouve aux 
archives municipales ele Séville, signée par les Rois 
Catholiques, nornmant Juan DE VALLADOLID, un 
ele leurs familiers, ce mayoral n et juge pour tout ce 
qui concernait les proces et les diverses affaires 
t ouchant aux Noirs ele la vi lle. Cela en reconnaissance 
des bons et loyaux services par lui rendus. Le couple 
royal admet sa capacité pour mériter un t el poste 
auquel la noblesse de son lignage en Afrique le désigne 
naturellement (38) . 

Il va de soi que clans un pays oü le catholicisme 
était un facteur social el'une extreme i mportance, 
la vie religieuse des Noirs ne pouvait etre laissée ele 
coté. Les archives révelent la préoccupation des 
autorités religieuses pour le salut eles Noirs, esclaves 
ou hommes libres, nouveaux arrivés ou implantés 
depuis longternps en Andalousie. Il n ·est que ele 
citer l'Instruction de l'archeveque de Séville que 
nous avons déja. évoquée. Il ne s'agissait pas ele clonner 
une formation religieuse tres approfondie a des 
Nres dont l'instruction ne permettait pas de l'assi­
miler, mais de s'assurer qu'ils avaient un minimurn 
de connaissances et surtout le clésir sincere ele se 
convertir et la conviction que leur salut en elépen­
clait. C'est a insi qu'il est recommandé aux maitres 
de tout faire pour faciliter cette conversion si elle 
n'a cléja eu lieu. L'examen des archives prouve que 
les maitres avaient a cceur de prendre en charge le 
bapteme des enfants qui naissaient ele lcurs domes­
tiques. Ce sacrement pouvai t leur etre conféré en 
rneme temps qu'a leurs propres enfants, et il n'était 
pas rare que les parrains fussent des personnages 
connus, ou les maitres eux-memes. Cepenclant les 
esclaves pouvaient également etre parrains d'autres 
esclaves ou hommes libres (39) . _ 

En fait, si l'on en croit Ruth PrnE, l'Eglise avait 
montré tres tot sa sollicit ude envers les N oirs ele 
Séville en établissant eles les p remieres années du 
x ve siecle 1 'hopi tal ele Nuestra Señora ele los Angeles 

clans la paroisse ele San Be1 nardo pour servir la 
population naire. Plus tarel , elle favorisa la création 
d'une confrérie pour la bonne marche ele cet hopital. 
Plusieurs hauts personnages ele Séville s'attacherent 
a subvenir aux frais ele cette institution, cornme le 
duc DE MEDINA SIDONIA qui a sa mort en 1463 
laissa une somme importante pour les pauvres de 
cette ceu vre chari table (4º) . 

Pour en rester a cette époque, GuAL CAMAREKA 
étuclie un exemple intéressant de confrérie ele Noirs 
a Valence en 1472. Elle est formée par un groupe 
ele t rente sept ou quarante Noirs libres qui demanclent 
a l'Infant don Fernando, lieutenant et gouverneur 
général el' Aragon la légitimation de leur association 
q ui avait l'habitucle d'aller tous les ans en pelerinage 
au monastere de San Agustín avec grande fcrveur 
et portant un cierge qu'ils offraient a la vierge María 
ele Gracia. Désirant augmenter leurs dévotions, ils 
sollicitent la liberté de se réunir chaque fois qu'i l en 
sera besoin, sans perrnission spéciale eles autorités 
compétentes, de choisir leurs dirigeants, ele possécler 
un elomicile social a Valence. lis réclament en outre 
le clroit el'éclicter eles ordonnances, ele fixer des taxes 
obligatoires pour t ous les membres, cl'avoir un 
étendart pour les processions et actes publics. La 
confrérie clevait avoir également un but d'assistance, 
d'aide aux membres malades, pauvres ou clans le 
besoin. F ernando approuve la demande, en mocli­
fiant seulement la liberté ele réunioi1, réglernentée 
par le droit (41). 

Les confréries se développerent particulierernent 
en Andalousie, a cause de la clensité élevée eles 
Noirs dans cette province. ORTEGA SAGRISTA a 
trouvé des traces ele telles institutions a Jaen, 
U beda et Baeza. A J aen , la confrérie de Nuestra 
Señora de los Reyes fut fondée en 1600 par le Noir 
Juan CoBo, lequel rec;ut la nomination ele p rieur, 
avec la protection de l'éveque. La fcte p rincipale 
ele la confrérie avait lieu le 6 janvier, jour eles Rois. 
l'un des rnages, selon la traclition étant Noir. Une 
fois la cérémonie religieuse terminée, on organisait 
une danse clevant les st a tues. 

Des documents certifient qu'un certain Cristóbal 
DE PORRAS avait fonclé plusieurs confréries ele Noirs 
dans la région, en particulier celle ele San Benito DE 
PALERMO, illustre Noir de l'ordre eles Franciscains, 
pour lequel les Noirs éprouvaient une grande véné­
ration. Le clit Cristóbal DE P ORRAS entrera en con­
flit avec Juan CoBo en 1624 au sujet ele la confrérie 
ele Jaen. Le chapit re eles Noirs de la ville cléhouta 
Juan Cono au profit de Cristóbal clont la piété faisait 
l'unanimité de tous (42) . 

~ ous avons vu que les cérémonies religieuses étaient 
l'occasion de manifestations telles que eles clanses. 
La partie musicale n 'était pas négligée. ÜRTEGA 
SAGRISTA remarque qu'elle était tres soignée par les 
Noirs qui éprouvaient un grand penchant pour cet 
art au point cl'engager les chanteurs les plus réputés 
afin ele relever la solenni té de leurs fetes. La clansc 
en elle-meme était accompagnée par des ce cascabeles, 
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sonajas, ch?:rimfas, atamboras » (grelots, petites clo­
chettes, hau tbois, tarn bours) . Les danseurs précé­
daien t la procession (43). 

L'explication de cette licence accordée aux N'oirs, 
J uan CASTELLANO la t rouve chez Diego ÜRTIZ DE 
ZúNIGA, chroniqueur de Séville : on permettait aux 
N oirs « juntarse a sns bailes y fiestas en los días 
feriados, y toleraban 1nejor el caittiverio » (de se rassem­
bler pour danser et se divertir les jours fériés; ainsi 
supportaien t-ils mieux la captivité) (44

). 

Les chercheurs ne fournissent guere ele renseignc­
ments sur les faits délictueux commis par les Noirs 
en Espagne. Il semblerait, si nous nous en tenons a la 
relation ele DAMASIO DE FRÍAS, citée par DoMÍNGUEZ 
On:nz, qu'i l y eút quelque danger a vivre en Anda­
lousie oü les paisibles ci toyens ce corren gran peligro, 
no solamente en el gobierno y costumbres, por la 
abundancía deste inútil piteblazo, principalmente de 
siervos, sino que las vidas , l-ibertad y haciendas de los 
áitdadanos están siempre en ·manifiesto riesgo de 
perderse, como la está una Sevilla en tanta mitltitud 
de negros y moros esclavos ... n (courent un grand dan­
ger, non seulement dans le gouvernement et les 
coutumes, a cause du grand nombre de ce petit peuple 
inutile, composé principalement d'esclaves, mais aussi 
dans leur vie, leur liberté et leurs biens qui sont 
en perpétuel danger, comme c'est le cas a Séville 
avec sa multitude el'esclaves noirs et maures) (45

) . 

GuAL CAMARENA, rernontant au xve siccle et a pro­
pos des Noirs de Valence, évoque des crimes commis 
par ces derniers. Ainsi dans la région de Cullera, 
un certain J A UM0T EscRIVÁ fut clécapité par un 
Noir faisant partie el'une troupe ele brigancls. L'auteur 
cite el'autres cas, comme celui el'une entremetteuse 
noire condam née au fouet en 1460 ; la meme puni­
tion fut retenue contre une prostituée ele la meme 
race (46) . 

Jl arrivait que les esclaves ne fussent pas toujours 
tres elociles et DoMÍNGUEZ ÜRTIZ cite le cas de 
Bartolomé, cédé par son maí:tre don F rancisco 
GoNÚLEZ DE AGUER0 au roi pour servir elans les 
mines ou sur les galeres, a fin d 'éviter que ce jeune 
Noir ne tombe sous la coupe de la justice pour ses 
exces (47). 

Quels traitements recevaient ele la justice les N oirs 
condamnés pour leurs délits ? Nous ne trouvons pas 
el'inelicat ions dans les articles lus, a part celles eléja 
citées. Si nous évoquons brievement les ceuvres 
littéraires, il semble que l'un des chatiments les plus 
répanelus fut le ce pringamiento n qui consistait a 
fouetter le conelamné et a verser du lard fonclu au 
moyen d'une torche sur les blessures ainsi obtenues. 
Les fer s, le cep, le chevalet sont également évoqués (48

) . 

En fait, si nous en croyons SuÁREZ DE FrGUER0A, 
a qui se réfere CASTELLANO, les maitres avaient bien 
moins de motifs de se plainclre des Noirs que eles 
Maures. Les Noirs, clit-il, sont el'un meilleur naturel, 
plus facile a mener, plus loyaux et plus attachés a 
leurs maitres ( 49), 

L 'on comprenel des lors que certains maitres aient 

voulu prouver leur reconnaissance a leurs serviteurs 
noirs en les libérant. Plusieurs cas pouvaient se pré­
senter. L 'affranchissement cl'un cnfant esclave était 
fréquent, selon Ruth Prn.E qui s 'appuie en particu­
lier sur le cas cl 'ALVAR0 DE CASTIW qui, en 1526, 
la veille de son départ pour Cuba, libéra l'enfant non 
encore né ele son esclave Catalina en compensation 
ele sa séparation de son mari Antonio, également 
esclave de ce maitre et qui elevait rester a Séville (5º) . 
Sans le libérer directement, il arrivait que le rnaitrc 
elonnat a son esclave les moyens de se racheter, 
comme pour J uan CoBo, elont nous avons cléja 
parlé, auquel son maitre, en récompense des services 
qu'il lui avait renelus, avait elonné un lopin de terre 
a cultiver, de fac,:on a ce qu'il püt s'affranchir (51). 

GuAL CAMARENA a trouvé a Valence un acte notarié 
par lequel, des 1519, Ursula ALBERT legue son esclave 
noire Martreta a son héritier jusqu'a ce qu'elle a it 
atteint vingt ans, a.ge auquel elle clevra ctre affranchie. 
Par la meme occasion, elle legue Luiset, autre esclave 
noir, a mossén Gaspar IVIAs ío, en recommandant 
a ce dernier de bien le traiter (52) . CASTELLANO 
reconnait qu'il éta it courant des le xvre siecle ele 
libérer les esclaves par testament, a la mort clu 
testateur ou peu apres. T el est le cas de l'esclave ele 
Luis RoFOS qui sera libre apres avoir servi une année 
l'héritier ele son maitre (53). 

La littérature refléta cette possibilité, quoigue 
CERVANTES ne füt pas toujours d'accord avec les 
conséquences qu'un affranchissement inconsicléré 
pouvait entrainer et critiqua séverement les mait res 
qui « ahorran y dan libertad a sus negros citando 
ya son viejos y no pueden servir, y echándoles de casa 
con título de libres, los hacen esclavos del hambre, de 
qitien no piensan ahorrarse si no es con la mu.erte » 
(affranchissent et donnent la liberté aux negres 
lorsqu'ils sont déja vieux et ne peuvent plus servir, 
les chassant de la maison avec le ti tre cl'affranchis 
mais les rendant ainsi esclaves de la faim, dont ils ne 
pensent pas s 'affranchir si ce n'est par la mort) (54

) . 

Cette soif ele liberté bien compréhensible pouvait 
pousser certains Noirs a enfreindre la légalité en 
prenant la clef des champs. C'était clone les débuts 
du marronnage qui prenclrait de l'importance clans 
le Nouveau Monde. Comme la naturc est moins 
hospitaliere en E spagne, il falla it ruser. C'est précisé­
ment cette ruse que dénoncerent en 1551 les Cortes 
de Madrid a Carlos V dans la requcte 11° ro3 : ce les 
escla ves, une fois libres, accueillaicn t cl'au tres escla ves 
chez eux et leur donnaient leurs lcttres cl'affranchisse­
ment, facilitant ainsi la fuite de nombreux Noirs ». 
Les Cortes demanderent q ue les lettres fussent 
établies clevant notaire, que l'affrancb i les portat 
constamment sur lui, qu'il füt interdit d'accueillir 
un esclave en fuite. Meme si Carlos V ne crut pas 
elevoir donner une réponse positi ve a toutes ces 
demandes, il n'empeche que leur formulation est 
significative d'un éta t ele faits (55). 

Le soulevement du Portugal con tre l'Espagne en 
1640, note D oM ÍNGUEZ O1nrz, interrompit la four-
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niture des esclaves noirs, meme si le mouvement 
de contrebande ne s'interrompit pas complete­
ment (56) . 

Certes, la population noire n'allait pas décroitre 
subitement, car, comme le souligne CORTES ALONSO, 
outre leur travail, les esclaves noires présentaient 
l'avantage ele renouveler le stock de main-el'c:euvre 
par la reproeluction. A Palos ele la F rontera, l'auteur, 
apres analyse eles documents paroissiaux, t ire la 
conclusion qu'il était fréquent que les esclaves eussent 
un enfant tous les deux ans, ce qui ne manquait pas 
el'intéret pour les maitres, malgré la mortalité infan­
tile assez développée (5i) . Il n'empéche que la perte 
du monopole exclusif ele la traite par les Portugais, 
les tribulations ele l' Assien to, la ri valité eles puis­
sances comme l'Angleterre, la France et la Hollanele, 
devenues a lcur tour marchancles cl'esclaves, l'éta­
hlissement du commerce triangulaire (58) firent que 
l' Andalousie se trouva peu a peu en dehors des 
circuits négriers. La naissance des enfants d'esclaves 
ne compensa pas le manque d'approvisionnement, 
ce qui ftt que la population noire baissa lentement, 
et que le thcme du Noir elisparut presque apres avoir 
pris une autre envergure dans la littérature (59). 

L'assimilation allait effacer toute trace visible de 
cette population noire. Et pourtant, toute trace 
a-t-elle clisparu ? Sclon Arcadio DE LARREA P ALAC ÍN, 
il semblerait bien que non. Ce elernier propose une 
h ypothese qu'il établit sur l 'étude de la région ele 
Huelva. Les Noirs se seraient assimilés, localement 
elu moins, aux Gitans que l'on appelle el'ailleurs 
« Ne gros » en Anclalousie occielen tale. Les Gi tans 
de Huelva présentent eles caracteres somatiques 
semblables a ceux eles Noirs : haute taille, cheveux 
noirs et crépus, tein t foncé. La confusion eles eleux 
groupes ethniques a pu ctre favorisée, el'apres LARREA 
P ALACÍN, par 1'infériorité économique des uns et eles 
autres, l'exercice d'arts ielentiques (sorcellerie, tissage 
de p almes), la conscience ele constituer des races 
distinctes du commun. D'autre part, la séclentarisa­
tion de certains Gitans facilitait ce mélange. Et puis, 
les Gitans aux traits négroi:cles se trouvent précisé­
ment clans les villes ou les groupes noirs ont eu une 
importance relative : Séville, Cadix, P uerto ele Santa 
María et Sanlúcar ele Barrameda. 
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L'ISLAM FACE AUX JEUX 

par AMAR SAMB 

Emprunt ons au dictionnaire Robert sa définition 
du jeu, a savoir « t oute activité physique ou mentale 
purernent gratuite, qui n'a, clans la conscience de 
celui qui s'y livre, d'autre but que le plaisir qu'elle 
procure ». L'Islam qui, plus qu'une religion dans le 
sens strict du t erme, sinon embrasse et reglemente 
taus les aspects de la vie, clu moins en informe, 
s 'intéresse, sans nul doute, a toute manifesta tion 
ludique. 

Y a-t-il dans le Coran et la Sunna, fondements 
ele l'Islam, des indicat ions et des instructions rela­
tives au jeu ? Dans son développement historique, 
la pensée islamique s'est-elle penchée sur la question ? 
L'importance que revet le jeu a une époque, la notre, 

celle des voyages cosmiques, ne nous cornrnande­
t -elle pas de chercher la posit ion de !'Islam sur ce 
probleme ? Dans les lignes qui suivent, nous nous 
proposons de soumettre a votre méditation les résul­
tats auxquels notre investigation a abouti. 

11 y a lieu de sérier les problemes que pose le jeu 
et d'envisager les différentes connotations du terme. 
La premiere définition implique l'idée de gratuité, 
de fantaisie pure. Cette activité qui ne t ire a aucune 
conséquence, qui reste sans gravité porte le norn de 
divertissernent, d'amusement, de récréat ion, le jeu 
comportant en lui-mcme sa propre finalité. Les jeux 
d'enfants illustrent bien cette idée. C'est l'innocence 
qui les caractérise, parce qu'a ce stade, c'est une 
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manifestation instinctive, un besoin réel de se 
dépenser en actes libres, spontanés, nat urels et 
sinceres. 

L 'hommc et l'animal ont rec;u en partage ce besoin 
ele se défouler. Alors le jeu se révele une soup ape de 
sécurit é indispensable, chargée de elébarrasser l'etrc 
d'un surplus el' énergie. 

Lorsque le jeu représente ce une activité organisée 
par un syst eme de regles définissant un succes et 
un échec, un gain et une perte )), il perd une bonne 
partie ele son innoncence, de sa spont anéit é, ele son 
caractcrc gratuit et instinctif. Alors il elevient séricux, 
clangercux, parfois brutal et inhumain, meme si le 
jeu, par ai lleurs, divertit. C'est le cas eles compé­
titions sportives, les jcux elu ce hasard » : loto, loterie, 
roulette, tripot, casino, par exemple, qui impliquent 
une mise p ouvant ctre n 'importe quoi : argent , 
maison, voire la vie d'un étr e humain. 

Quelle cst maintenant la position de l'Islam vis-a­
vis clu jeu vu sous ces deux angles ? L 'arabe utilise 
les t ermes de la'b, laliw, 'abat et lwz pour désigner 
le jeu. Ce sont les vocables employés par le Coran 
et les traelitions prophétiques pour parler de la pre­
miere catégorie de manifestations ludiques. Ils 
réservent, pour la seconde catégorie, les mots de 
maysir, nard, qimár, etc. lorsque les jeux s'accompa­
gnent cl'une mise imp ortante. 

Qu'est ce que le jeu pour le Coran ? L'homme, et re 
relatif, donne clu jeu la définit ion du R obert . Quant 
a Dieu, il considere ce monde de la cont ingence, 
cette vie sur terre comme un jeu. 

« E t la vie présen te n'est q ue jeu et a musement" (Coran, 
V I , 32) . 

C'est l 'aut re monde, l'Au-dela qui constitue un 
fait sérieux. Cet t e existence-ci n'est qu'un reflet 
qui amuse et divertit . 

L 'hornme vivant dans un monde qui est jeu joue, 
badine, plaisante, ne prencl point au sérieux meme le 
message confié par Dieu a ses envoyés, les P rophctes. 

« F as un rappel renou velé ne leur [aux hommes) vient 
de leur Seigneur, q u 'ils n e l'entendent en jouant » (Coran, 
X X I, 2) . 

É t ant dans un monde qui est divertissement, l'étre 
h umain est forcément enclin a ne produire q ue d u 
divertissement, meme la ou une activit é sérieuse 
est exigée ele sa part. 

« E t p uis, la isse-les s'amuser a pat auger » (Coran, V I , 
91) . 

« iVIais ces gens-la sont en dou te. Ils s'amusent " (Coran, 
XLIV, 8). 

« Est-ce que les gens des cités sont a l'abri de ce q ue 
n otre r igueur leur vienne, au jour mon tant, pendant q u'ils 
s'amusent " (Coran, VII, 96). 

Voila t rois p assages du Coran ou l'homme semble 
étre clésigné comme une créature jouant sur le bord 
d 'un gouffre ou devant un malheur imminent ou en 

face d'une certitude sur Jaquelle a ucun doute n'est 
plus permis. 

C'est que les conclitions particulicrement diffi­
ciles ont été créécs a l'hornme. Devant vivre dans un 
monde de jeux, n'est-il pas, ele ce fait , un etre fonciere­
ment luclique ? Son caelre de vie l'inciterait a ne pas 
agir sérieusement. C'est la que se trouve sa servit ucle, 
voire son clrame. 

En effet , peut -il n 'etre qu' une créature qui joue 
dans une ex.ist cnce ce qui n'est que jeu et elivertisse­
ment » ? N'est-il pas l'esclave de ce monde, finalement 
ele ses instincts, ele ses mauvais penchants qui le 
portent plutot a subir l'in fluence ele Satan, celui-ci 
étant le roi eles jeux par excellence ? 

Mais a cot é ele cette servitucle, exist e sa grancleur. 
A l'influence ele Satan qui veut le maintenir clans son 
état existent iel luclique s'oppose celle ele Dieu qui 
l'attire vers le príncipe ontologiqne préét ernel, le 
monde clivin sérieux parce que de spiritualité. 

C'est l'att irance ele l'Esprit supréme que corn­
battent ce monde ele jeux et Satan. Aussi bien envoie­
t -il aux hommes eles messagers, P rophetes et Apotres, 
pour leur rappeler le príncipe t ranscenclantal clont 
ils émanent. 

As-Satibi (1) a clit : ce Les messages clivins ont pour 
but ele sortir l 'homme clu cercle ele ses rnauvais 
pencha nts >>. 

Parmi les hommes il y en a qui écoutent le message 
ele Dieu et agissent conformément aux prescriptions 
divines, mais cl'autres n 'y pret ent point l'oreille 
et vont mcme jusqu'a s'en moquer. Et la damnation 
sous forme d'épreuves, cataclysmes et ele cat astro­
phes s'abat sur eux . C'est le sens de ces cleux versets : 

« Affliction sur les hornmes [impies], a ucun Apótre ne 
vicnt a eux qu'ils ne se raillent de lui. 

N'ont-ils pas v u cornbien nous avons fait périr des géné­
rations avant eux ? " (Coran, XXXVI, 29 e t 30) . 

P arfois le jeu et la moquerie eles peuples qui 
rec;oivent le message clivin se transforment en un 
instinct meurtrier. Ils maltraitent et mettent a mort 
les messagers. Alors Dieu utilise sur-le-champ cont re 
eux eles miracles vengeurs ou difiere leur chatiment . 

La , nous aborclons une t roisieme forme de jeu : la 
plaisanterie. Tant que la plaisanterie ne devient pas 
méchancet é, ne tourne pas en moquerie, persiflage, 
blessure, tant qu'elle clonne ele la gaité par son 
badinage, son h umour, tant qu'elle garcle son ton 
spirituel, amusant pour cléricler, clétenclre l'atmo­
sphere, chasser l'ennui par la blague, la farce ele bon 
gout, l'Islam t olere le jeu et le recommancle méme. 
Autrement, le P rophet e Muharnmacl n 'aurait pas 
aelressé cette invocation a Dieu : 

« J e me réfugie aupres de toi contre le souci et le cha­
grín " (2). 

On se souvient ele la vieille femme qui avait clit : 

« O Apótre de Dieu, demande a D ieu de me faire entrer 
au Paradis " 




